
cupti t, ea enn un u. q iui ea àht i p luatôt

quodei tomse ous le jt;r dos :rans.
[Nutveaux appîlatulisemntts auteuct''te gut-
che.]

Voiàî dro/---C'est ine infamie !
-A. .ic/i (île ourges) .e désire que

Chaque orateur soit autorise i parler cdu saI g
dle ses aCimiis (très-Ihiel !), et je dis Cue la col-
venxtion, c'est il e di peuple (sensation.)
Vous iies les distinctions.(Bruit.-interrtp-
tion à doiote.)

.41. de Mo nale t.-NoLs distig'liuons ncil-
tre ha 'old ' t l' bourreau.

. 1. MlIichel (del orgs.)--Je dis que la res-
tauration était iicoliipatihie avec Fordre nou-
veauî sorti de la rvillation.

Je Pai Prouvé p'ar dles fits. Maintenatta
monarchie d'Orleans st.elle dais les Imêmes
conditions ? Non. Pourquoi ? pIrce qu'elle
part d'un atire principe. ous êtes les eun-
fans de la souverainlt natiotale. Il iipor-
te peu cduainr qiul mid do so eineté
vous exprimez. JA herclhe le fondement de
votre loi ; où est-ul p1eé ? Dans lat sotiverai-
neté du p ptle.

C'est ce qui a fait vutr cavènement. On a
en fci cl Vous ; et puis, ialhulo'îruiseient.
vous avez vouhlu vcir cn vouss nii peu tItI
présen et trop du pss t ; vous nl'avez aus
traité très-digiemeIt lat ierté, ct e que voius
n'avez pas voulu a idettre. c'est hégaIité, l'é-
galil é sociale, qlui est la Reîpublique,

Je veux pariler u'Ue gloire de faui!llc
d'Oréains. Oi peut bien parler dle la gloire
des vaincus. (Très-biei ! à l'extrme gau-
Che.)

Elle a produit un pr ince qui disait à un en-
fant qui le vivait pas viueore : " oit le servi-
teur excltu,if et pass.onné de la Frune et de
la IRvoltioni."

Il a fait plus, dalns sou esprit prophîétique.
-Prtai-il avec iui le rem d? ?-il a devité
le socia iie. iuii vous épouvante tant et qu'il
a enivisigé sanscrainie.

L'oauttetuir doune lecture d'utin passage dlii
testaient ihe (M. le Iduc d'Orieans ; il insiste
sur le passage où le prince. parlant ie I'édI-
cationu tc soi ilis. liut :lu'it soit ui homme de
soni tem-iups, lhomme de France et cde la Révo.

\~ceut, dit-il ensuite, la difi'erence de lau-
gage, voilà a pince quàgc à uie du-
c-att'itm revoltutiocnnaira. entrevoit l'avenir ;

que fait-il ? Et-Ce qu'il j(tte les yeux sur
ces bariares du Don ? (Trile salve cId'applau-
dissemn 1 ts à gauche.)

. de Fa?our : L'orateur veut-il mue Ier-
mettre !e Itni demander si l'empertur n'a ja-
mais jté tles yeux dI t ôtédes barbares.

A1. . hicl (de Bourges:)-Oui, il a jeté un
jour les yeux sur les Cosaques du Don, et les
flanums de lo.coui ttesent 'omment il les
regardait. Il se contemplait lui-iméie, et il
en avait bien le out, cir il était encore res-
poendis Mt de lumiire.

Eniis rard, il jette les yeux sur Pétat dc PEu-
rope, il ee detante commient elle pourrait
être sauvéce, et, n'ayaut plus foi eut li-même
il dit alrs quie l'Europe serait républicaine
ou r'saque. (Très-hiîi- à gon:îhîe.)

M'lc"sielurs, je sucis hieu tIliguté, si hAssem-
blée voulait mute permettrcI de lui demander
de reivoyer à denain la suite de cette dis-
cusion ...

De l':'e part:--Oui ! outi à demain .
X. J!ciel (île Boutr'gus.) en qiiuittant la tri-

buin' est palu par tes a .dissemntlts dIe
lu mube.

1. JLic/icl [de BoTurg c s J reprends ion
iscouns au puint où je Fai laissé; je veux tu-

nir umes engageen(!il ts.
.iai r 'tics ..v nes ré:onciliier avec la

Rlépublique. Je veux vous la montrer dans
Pats'vunir tel le que vous avex conçucau jour
dle sa nitance : je veux prouver qu'ellecsa-
tiítit uncesJtés 'je Iétat préseut enugei-
clré ): nr!a Rvluti le 89 que v-oas av'cz

Wtu accepte."
J'ai examin létat politirpe, la quiiestion

gtii est la pus difficile. Il est trèsdi ficile. en
cfUtt,itème à P'orautetur le plus eud ré, de le
pas at letr, de n ps eb!cser sans le vouloir
et inelquicts sans le savoir, qelqties.unisdces
sentimncis qîti animecrut des ceurs venus de
tatnt de oits divers.

'out ce qui vous a blessé, je le répete, est 

ns dmon.. S.jt. 'Ce te Ceticn...celle de savoir comment il airrivo que le ca-
autis l lme dspensrti den prler. car je pital. qui sort du travail, fait la guerre à sa

via s tre mid tri. (i 'lez ! parlez !] sourice.
.'ai eiab par LUS exe t pIes emprintés à la Et cpcndant, rienu n'est plus rée!, aucun

Resutration. qu'elle n'a pas pu sotli', satis- uit în'cst plus évident.
faire aux'besoins nés dI l'état politique nou- Si vous laissez le cpitaI libre dns cette
veau ; et je ai Pa emprunté mes argumens guerre, savez-vous ce qu'il fora ? Il fera ce
aux excès des airtis ; je vous laisse ce soin si qrue fait 'entlt qui i sort It"s entrailles (le sa
ide pareils argiunens conviennent à votre thè- mère: il sncer he lait jusran' ce qu'il ait des-
se. séché le sein rui doit le nourrir. [Très-hien !

Je ne jige pus la Restartion par les épo- iès-bien ! à gaicl.-iiietur à droite.]
quues où eHle a exagré sa i éfense. parce C'est ce que vous avez alit, et pourr ne vous
qiuilli a eru avoir esoui de se defendre ; rappelrluI'une0 loi nouvelle, 111n(' (le celles
iais je dis que It conduite qi e!e a tenue, ellu pie vous avez votéoes, ra plez- tvis la loi sur
serait amenée 'reé mciii, fiualement à la tn ir u ilsure.
encore. b'ien ! je vous défic die clc ire accorder

.Te ne dis pias cecil por fire une tuvre de lIi'eoniie avec les lois sur l'usre.
parti ; je répuiie, contnne argument 'd îma lt cependant lusure 'rit toujours, toutjours
thèse, touîte espèce d'exs ; ce soit de man- comaue. Tant il ces vrai de dire qu'il y a,
vale arcmiiptis. clesatgumens sans vaCiur. dans la vie des vpeuples quelue chose qui

MH. Brr cr.-. le demande li paroIe. [Moti- n'et q ti'I'avantt-cour'ur' t'e la senice qui
veme'nt ] doit se déployer. [!r]sbien !]

31. .1illhe[l(de Bourgs]: Je ne me lais- Depuis loiig-tilips vous iites incessai-
serai pas t'en r le li tue qg e 'tjeMe seuis Ment la guerre au trvail.
traee ; nia paroli nte mli'app'artiet pacs toit- s ton- Quant à lai guerre d travail contre le en-
jur, mats mapensée It'a 1 partinlt. Je vteux pitil, elle n'est Iqlut, trop éclatante.

U Vuis rediez à to1n udsc'urs r lémoiga- Et cepedant ils dotivent se concilier. Je
go qu'il a prouv qul la restaratiou t'a pu le le chrc'lic puas ci rêveur, Croyz le z bien.
sudire aux besins de la irévltution que vous Je partage Ibeauoup de vos crain'tes. quouule
avez ace p , vouis l partagiez pa beaeuchu de nos esiê-

Plais tard, si vous vnhx ;rE de I assion. rancesb. iais vici ce quei'c j'ai vu.
j'en fraitt à prîtps. J'ai vu. dans n'on pays, le travail doninnit

TUne rt' ra' à d/rutà'-.- i:-- 'l " toti soumettant tout à s ta pouisaniec, à sont
Uc ta aà ai rs: ' a ,i. -Noa ! non ! génie. à ses envahissements. (Tr!s-ien !

cela fluit trop vos tfai r s. très-bien !) Je vois le travail se Cdéfendant
" . M/LOFl (de Bourges. ) De pins bien cotue le ulai. et avec raisonu car il ne dit

divers. j'ai vu venir à moiune iultitude pas permettre que le capital qu'il engendre,
d'hommes qui ne asent pas ctumm nons ; ; absorbe et le tue.
ils im'Lnt dit : Comi'eit ! ont n. ipeut !tplus .le vois fati, sans doute, mais jaitme
faie Waplogie de la coneniton ; uis voy- miictx vous enuîniiyr le de vous voir tromper
ez donc les grands génies q ui sont venus sur mes seudinis (irIez padlez !) Je i'a-
s'exercar sur cette mine iecoude de lut Coi- dresse à mes' :tversaires xi! tiques bien plus
venion ! qrià mes ants. Ils exagèrelt la situation ;

Voi! ce que 'on m'aI diY; cci répon d aux moni je l'apprécie, je crois, avec la btlance de
rumeurs qu'oatstvoées hiet' quelqiu tes latjustice.
de mes ptrolcs.| .e suis un enfant tii travail ,t etJ'ai aeq uiis

Après Pétat politique vient l'tat social ; la Ile capital. \'.il oltuuoi je 'eux lesconcilier.
liberte, est. l'état ptlique l'égalité, c'est ¡(Rires et tpProbction.)

étalt social ; j2 mtuassiors qatcue monar-' S'i y a sur ces lnes [la duroit'] un homme
chie na peit suflire ai u m d' itn née u qui, à cet égard,nî pense pus comme t"i, u'il
la rc'vhitin e 17S9. ose venir a cett tribune sc 'ire 'apolgiste de

Je le mainiens avec l'itoir'e dis temps l'oisiv'eé. [Très-bien ! trés-bien ! à gauche.]
modernes ; je Y> nmind'endrai, i vuis oubz, Je vous dis ce que je sais, le peu qui1 je sais.
avec l'histire des temps alncus au r j'ai vé- Si vous le trouvez bolacceptez-!e i si vous le
cu dans les livres tautant que qui que ce soit trouvez mauvats. crjetez-le.
dV'etre vous. Il y a trint" ns, je prttais sermnt àl lRé-

Qui'e.t-ce tidonc que l''ogailt ? C'est une 'ublique sans lt coi naitre, Alors q tue je faisais
aspiration de lhumai;é linis mrchous la guerre à liiaornarchieconstitutionnel!e, je
san Ls css et nous l'y arrivons jinaus ;c'st la ne la connaisais leut-tre pas assez.
perfectici. J'étais engagé ; j'agissais en homme de

Ceux on: savent une meil ure diéfinition parii. Je faisais serment à la irépubliqe,
nou en f'rnt part à cette trituie. peut-être en la sentant trop. [Approbatîoni à

Moi, je dis que l'humanite h uree vers P'- tgache.)
gal!é; elle y a totujours marché. ais par iun Pour que le Irogrés s'acconipliss, pour que
mua i a scttier: notus ivotus ui tracer des 1la conciliation arrive. il faut que le travail et
sentiers notveaux qui seirnt meilleurs. le capital usttet anes égales, ceomme deux

Où est la lute, où est l'cibstr.clh ?Le voici: athlétes qui. tour à tout -nvaiuelurs "t vaincus,
Je manche sur des charbons a'dens, mais j' proclan t lecurs victoires et lets défaites do-
marche suis crainte. vant Phiuianité.

La lutte actuelle, la voici : elle est CiItre le Si, dans cettc lutte, le capital seul était ar-
cnpital ou la rizhî-sse, c'est la mónmî chose, et biure, y aurait-il de la justice ?
le travail oui ce qu'i produit. Est-ce que in peut être bon juge dans sa

Lisez tout ce gui a été écrit tds ces lerni- propre cause ?
ers tem ps cains tous les journ tur. si vous pou- Est-ce rque si c'était le travail lui fût seul
vez, s' vous l'osez et vous verrez que tout se arbitre, il y aurait plus ie justice ? Je m'a-
réduit à cect: le riche, le pauvre, le capitaliste, disse, non pas à l'esprit, mais à la consciene.
le travailleur. La justice le proclame ; nul nie peut tre'

Eh bien ! le emèle à ce mal, le moyen c boit juge ditis sa propre cause !
fItre cesser cue lutte, où soUt-ils ? Ils sont Votus, vous etes arrêtés dans la motta reiic.
dans l'arbitrage. La lutte. rearquez-l' bien,I La révhtitu i' SD vus a dot édeux ho-
est naturelle ; de cette lutte dit naitre la ses : le travail ut la richesse; le turavail et le
conciliation. La lutte et lt coneilictiot, qui tcpital coucilier !
semblent étre des chunes ui n' peuvent pas J iu'avez vu fit, vous r yaistes du dirit
marcher nsemble, cependant c'c'st le problé- divin I ? uin Lpu ! renez ces expressions
me qulle Phuîîimanité doit résoudre. eu utbonnue part. Je ne veux blesser personne,

Le capital, né du trvai, yoilà la tàclhe Cie je ne veux riu envenimer.
ce siècle. Oui, vous avez voulu concilier ! Car, vous

ctuantd. dans ces derniers temps, vcus avez le savez, cetux qui îicît la vie tucauital sont
chargé vos grands écrivains, vos penseurs les ds insuesés. Le cupital vivra; il vina lonr-
plus labiles de chrcher Porigine dit caita!, temps après qute lur nom01 seraCc tomb dans
recheiches qui out failli aienier faut de maux, l'oubli.
car i'origine avait eté mal comprise, quî'ouît- Ceux qui prétendent que le capital et le
elle produit ? Elles ont placé la sonrce du travail doivent s'atborbr un Irpar 'uiredi-
calpita dans la propriété, u lieu de la pla- paruatron tgltement. [Longue approbation
cr dans le travail. [(-est cela ! à gaiche.] a gauche.]

Eh bien ! c'e-t une curieusc rcherche cque (A continuer.)

vement avoué Csuite dans sa déposition.qu'li
re conntssit pas l'odeur ede l'asenic bridé.

Il ut' que trop naisemblab!e cque, par
cete exclamatioi, la dame Dtu parc avait vou-
lu fairu soupço'ter la suervaite tii j'té au
feu te, restes de la soupe empoisirée,et pré-
pater aitisi de loin l'explication de l'arsenic
dpose dals ss poches, et de celti qui devait
être troutvé dans le corps du sieur Beauilieu.

ibis e'étil pourtat une grande absurdité,
car il était certtin que la soupe des matres
avait été complètement consominée sur lecur
table, i't que lo reste duI otuilloi avait été vi-
dé sur 'îassiette du jeiune Dupare.

Au reste, au-sitôt q'elle e iélevé ce souîp-
çoii d'eipnisonliement et cI'ar'senic brldé, le
flIc B tutguillot, sonu nîeveu, et l'un des convi-
ves. couïut (le cpoison ie lui avait pas fait
gratind nul) cherchier le sieur Thierry, apothi-
caire, pour donner du secours auiix tmalades.
Que n'avait-onu sé la veille de ht n-.mtie dai-
ligenet pour sauver le malheureux vieillard !

Le siîiur Thierry arrive de suite. TI trouve
touts le< convives su p!aignant de maux d'es-
tomae et d'envies de 'omir.

Il s'iufotme de ce quî'on a mangé. On lui
" app rit que toutes les personnes icommto-
" dèus jajdtet nt mangé que la soupc."

Ce qui était un mensonge grossier, puis-
qu'elles avaient achevé de dîner avec le bouil-
li, le lui goút rie bucotf haché, et le dessert.

L'¡,tthicaire se fucit représenter les vases
et ustensiles de cuisine qui avaient servi à
faire cci te soupe, et il s'adresse à la fille Sal-
iou, uir savoir ce que tout cela signifiait.

Celle-ci, plus surprise que le reste de la
coi pagnie, ré pon qu'elle e cueonnit rien à tout
cela.

Auî reste, il est hon le rcmarquer que ce
chimiste io s'aperçut nuil lemtenti de cette pré-
tendue oreur td'arsenuic r/idé, qlu'il était mtieiux

q ue persounc en état de clistunguuer ; et cepen-
dont il s'approchIa du fei, et eut i relimua lcr
cendres et la bois pour fire cliatiffr de Pea.

Bientôt le bruit se répandit clans la ville
que sept personi!cs de la maison Duparc ve-
iaient iétre. elpoisonées tpar la dom'stique,
qui, idéjà la veille, avait empîhoisonu éle sicuir
Beaulieu. Ainsi, comme on voit, l'empoi-
sonnement ci7 servait à expl iqituer celui tdui
6 ; et, par ce moyen, itclaame Dutiparc se troui-
vait hors c'mbiitbarrIs et d'iuiétude.

ltne circonsîanîce qui sert bien à décoler ce
plan, c'est la publicité que la damtie Duparc
clonnait à ce qui enait d'arriver, cornparée
avec la réserve et la dissimulation qu'elle
avait affectée la veille sur la mort île son père.

La plus profondcv tranuilité avit dérobé
aux yeux du public cet événement qui aturait
cd étre déoonic de snite.

Mais le lendemain, qtuan il n'y a persoi-
ne qui soit sérieusement nalade, sur une
seule atteinte le inailsée, où l'imagination
avait plus rIe part que tout le reste, et que
quelques verres d'eau chaude ont luit cLdispa-
naitre, on voit la dame D)uuparc amuter totut
le qnartier, introduiire tne foule de gens de
toute espèce danss sa maison, crier à l'empoi-
sonnemient, et (comme par inspiration] ili-
quier l'arsenic.

Au im.iliCiu de cette affluence et de cette ru-
moir, la fille Salmion ut accablée de ques-
tions outrageantes ; et, djà elniisée par les
fatiguesdela nuit et de la journée précédente,
elle tomba dans un état de faiblesse qlui exci-
ta la pitié de quelques personnes. On lui
conseilla d'aller prendre dlu repos :elle se jeta
sur un lit.

Ce lit exige quélues éclaircissements.
Il avait été réparé par un soldat, nomm e

Cauvin, pour le sieurr ßeauguillot, neveu de
la Dame Duparc,,qui devait coucher chez elle.

Ce lit était composé, 1 . d'un bois sanglé
2 d'une paillasse ; 3 0 d'un matelas
1. . ('une couverture étendue sur le matelas
[Les draps n'étaient pas encore mis.]

Au bout de rjq iue s instants, une servante
du voisinage,-vivement émue des peines de la
fille Salmon, îui apporte de Peau chaude et
du lait.

Que faisait alors la dame Duparc ? Elle
continuait tie raconter à une foule de personnes
le danger qu'elle et sa famille avaient couru ;
elle parlait d .l'odcur d'arsenic brûlé, qui lui
avait fait découvrir le mode d'empoisonne-
ment ; elle voyageait par toute la maison,
avec ceux qui voulaient entendre ses narra-
tions: et cette flemmnie cmpoisonnée, sans son-
grir au rôlc e nit'otate qu'elle devait jouer,
donnait, par son caquetage et son activité, le
démenti le plus formel à son histoire.

La cohorte de fem mes qn'elle traînait à sa
suite arriva enfin i l'endroit où la fille Sal-
ion s'était refugiée pour[ prendre quelque

repos.

Aussitôt il se (rit une invasion tumuiiiltiuîI'se
dIe la part de toutes ces fuIlius, qui, 5'empa-
rant d'elle, lui fnIIt pr'oiuver tou.i les genires
d'lurmîiliationl.

Agenouillée sur son lit, elle chercha it à se
défendre coutre toutes ces clameurs, lois-
qu'elle vit arriver un sieur Iiébert, chiruirgien.
ami de la iumaisoîi, qui déclara qu'il fallait
qu'elle laissât visiter ses poches.

A peiiie eut-el le entendu exprimer ce vmou,
que. d étachant ses plches, elle les livra pour
Cii faire la perquisition.

Point de délai, point dle difficultés : c'est la
sécirité dC l'nnoceiee.

Qu'y trouva-t-on ? dans Pnie, quelqulîe
ionnîaic et tiin dez à coudre. Dais lautre
(laissons parler Je sieur Ifébert lui.nmmo, il
ramassa, difüren/es miettes de pain.... parsntiées
d'une matmière blanche et luisanic de différen tes
glrosseurci egrandeur. laquel/e il garda, et il se
retira SANSi Ii 2\ovT.

Assurément cette retraite silencieuse offre
quelque chose rIe siuspect. Si cette matière
blanche et luisante était de larsenic, pourquoi
le sieur JH.-ébort ne le déclara-t-il pas de suite
Cn Irésence d la fille Salmoil? El le i'atu-
rait pas manqu d:îe se récrier contre la Super-
cheuri du chirurgien, qui chercliait à con ver-
tir en arsenic des miettes tle pain sich, écs, oui
contre la perfidie de ceux utîi, ayanteu les po-
ches à leutir disposiLtion, y avaieci. iintroduit une
substance étrangère.

Voyoins inaiitenaat ce que devint ce mé-
lange. Le sieur 'Hébert, après cil avoir fitit
part à qIuelepv:.s personnes dans le salon, le

mnuîî'atrii sicur Duibretiil, médecin, qui 'en-
vebg>î 'dails i/te papier <t. l'mtt.

A tsi,voilà c'utîe jru"Ieuue piècoue île con-
viction, dustiéu a jouetir atitiussi grantud rôle
aui procès, qui coti nle monde; et nous lut ver-
rons rîuvenuir cuire les mainsti ii sieu r Hé1be'rt,
et tre par iii représeoutèe à l-. justice.ai bout
doc sept jour's dle vouyaug, aphrés avîoir' conisutd-
rableienut profité et uugmenitité.

Quatu à la fil!ic Salmon, 'oyat que sa rr-
traite le l itiettait pas à hil les perséco-
ttois, elle plit le parti île revenir dans la euti-
sime vers les sept heures(l ui soir.

Tit lheure tutiparavinuut était arrivi nnsictur
Fri/cy, se disant avocat aiitu illiage de Cteiu,
attir, disaut-il, pOi' la recherche du 'ri.

lt daCe ft lui eoiselle D iutr lui coum
u iqcunit toutes les ais0s qui is réuuuult'

saient contre la fille Salmon ; odeurd'arseime
brûld, soupe lette au euir, vomissement, nru'MuiC
Irouiv dans ses poces part un de leurs avis,
etc....

A ce récit, le sicinru Friltey ie doute pupis tlI
instant que la servaitc ne soif criminelle; il
déclare qu'il veut se ré,scrvr 'hilhonneurc dcl'a
fuire inrrêter ; et il sort Ci clffe't, pour h laM-
ntotncer u utProctiîuemr dii roi et auti heu tiInIt-
cr imincl.

(A continuer.)

Chacun à sa marotte, et peut jouer iu-
nément avec elle, pourvu qu'il nc force Per-
soituc à Pl'iiter.

MÎELANGES Rý,MELI .1GI1E UX.

MONTot, ARui12eAOUT, 1851.

rtiiéeogo :--u ser iDebts sur la
ié ision dans PAssemuilé Igislati v..

'euilletoni :-Eucu uuiucut: AfLuire
de la fille Salmton- (Suifie).

Avant hier a cen lieu la procession ei l'htin.
ntir dce A ir--ade-Bon. eccours potii-
plorei la protection sur le tîo Idc Provmtal

A 1 I. t'. -M. à l'issuîe dIes V'<pres, le bour-
do°iie la paroisse annonçait la dépaIt simul~
tan des diffe'rentes lpoiessions quui devaient
se renieouitrer, au sanctituair de laric. Ti-
tds les eloches de la ville sonn:unt à grnds
volées,les prcessions se mirent à défiler res-
p.ectiveieint lats curdre suivant: La proces.
siîl d ia GCathiédIrale, par lt true St. Denis >-
arrivi' linuttersection( des rtes Notre-Damte
et St. Deuis, elle se replia suir ele-uim de
chaque côté de la rue, et se rangea sur tieux
ligues partîllèles afin de t luaisser l'esuce libre
pou r les autres lprocessions qui débouchaient
par les rues adjacentes.

La procession île liECglisc paroissiale défilait
par larue Noture-Dune Law rocussin de
'Eglise St. Ptrice, hia llrue craig ; et

en fi clle le hPEglise Si. Pierre, tar la rue
Stc. Mre..

chacune dIe ces processions, avec son cler-
gé respectif,était prosée par un Evtque peor
tant lia chae et l mitre, et accompagné di'u
prêtre assistant, d'u i ar et dunt satu-dia-

rc d'ufice..
Les ditrreites sociétés C conufir'ies iar-

chtaient à la suite de leurs bannières lupee-
tives.

A iesure que clergé de chaue proces.
sion arrivait, il cutrait seul dalns PEglise de

cu.Seecours, où il occIupit la'ile qui lui
twit assignse.

Tous les Evêquas étant rétunis dan, le suie-
tuaire, Mgr. de oilié a1. entonna l'h vmtue
.dvc liaris ste/l/a iIs ayant encense la Saiut-
te Stutue ri c tée,île fuit portée upar
quatr Eiòques asistants aidés des pincipux
omnie dors de li C greguonu dhisumnjs pt-
dant que l'on zonlitinuit Il-eehinut doe l'hyiiu(.

La utu' luit pla sur tun petit tlôute dis-

pose diis l'iuuu'nit'rieur ido i'E.se, lu, près de li
grande partc ouverte t àdux haatti, uts. A ce
miomnuîrt le ebtiant cessa, les tucclhes ',arrtè-
ren: et lgr. dI Charbonnel. port:it la cle
et la itutri', monta su'r une lubline dressée a
'etiur pres uIt portail. Ce î'u't tutu m uomenut
soîle'ne'l ue umîlti.ud innmbrble eu-
vahisut la rue qui d vecend vers lLErglisu, e't
tu ui St. Iuil, à droitie et à ghteli' : de
eh:rue 'té dol grandue irte écim dreuéeS
coitrt . u rinil lIs richis b.i ères cds Ii'- 1
rnut's soettés :-Sur le erron du portique 

iuapis int ns &ues, assa s sur dIs fu-
tuil, avec li tmitr' et l iltm e. ct inutldia
t'ieeit après euitésux lui blie .Stium N d .liii
sur son trnttnvironnée il' tut le uchgoi ils r
uliff'rt't's étius purécédé or S. G. \l'.
due :tlout l ;tnfIu. i'bot su' lut iatte ti-

htu t i'xu'riu ri . .\lgr. doe C'hrho . jct tii
avec ue voix fpinIInulie -à tmetu cuttî'tue immel-
s' mituttde t'es tron's excIliuiatioII :1 ,ina
(tepi, Ses S iie ,--A u:ciiu i Ciuto..
ran. Ome piro>is,-qu'il c iientc 'lisuite
en françuis iabuird, puis 'n Anglais. rts' n
loqielce uccoulutée.-Nous rgntt.us que

litcue tl 1 nuilt1s tmi ue pt i't itoI' redl)irJ'e ttceci<uj tii, le
('ntrrgi d-e fci. et quil rare boni our d'.xprs-
sionelusl'éloquentriieur vidunutt iiupres-
siodnntilte l par ce spectacle magnifique, cxpli-
quut tcomti:nInt et pourquoi le ur'miur Conuilet
Proviniial d la it  n c leclésiasuiqut'
de Qinbec implrit avant tout la hrtc-
tion île Mari', ére cdu I'u---pua!u dul
bienu i resulterait de la tente dilu Concilu.
non suhe nt nu itt dii v'uVie religieux, itis
imdme au t it de vue td' so ius tenmia sa
brillani alleot ioltn uar implorer li pruoieeion
et lit bénlitiondlu il' ri, " Secours ds
Chrétiens,' sur le Concile, sur les Evéques, I

sur l leerd, i'h'Sur le I le di C ,sur
Sa klajesté, Victoria, Iieine d'r
sur le Gouverneur, et sur les ClîuIIIuIbre' l
Province.

A près cette allocution, le Prélat oflicig1Il1
entonia le .lhap'i/icot qui lut ueaiéiel]
thu assiasme dans uEliae, tt dhors
les raugs ul] peuple sur tous les poits
difîI'rent es processions groiliées eut ma
les rues. A près le ebant duii aigert '
ciant chalta loraison, puis quîîatr'e E'vèîIe
enilev'.ant la satu Ie soi trône lu sIrt
tout à fait ( leglise, et se ttenant sur Il-lier.
ron. doiur.èrcuIt la bliédiction la imltitii-î
prosternée. Illdant que l'ou elaiiitsur toli-
tLe lis lignes: .illria .uxilium Christ
or-, pro ' nobis.. ie no ie saurai t exliriniLr l
heauité de ce spoheucle religieux ;ceux qui -
Miten présts ont senti qule c'ésaitn
gînifiiu e trioipihe pour la religion et ':ille.
Mlarie. Après ciete solenIelle Hléinédicip,
lu siItc uit relportée par les lvôqnpg dansmle
Sanctuaire, a chaut c ilhym1ine : 0O a>
7donza,& uis toutes les proîcessions
leur clergé et t'Evqle oliciant (defilèreict
vers leurs Eglises respuctives dans le ent
orre itelles éient venuesen chantant e
hytunies ds caniq ues d'tis grde àc
A chaque Eglise, lEv que officiant doturace
bénédiction ai peupl à la potrte de Ep ,
après quoi cbacun se retira cIez soi Iat
Ijivii et s: a ý iIItt ée

A la port de la Cai t , Mgr. cIe Mont.
real hénit les nouveaux iIIignes adoptés par
les mem-mbres dut la Coig'iérationet pirijèsu tte
cou rie alot-titiu, douma lit bénéd iet.ion solen.
nelle à tout le peuple.

Ainsi S termina cette mitagnifiuie proces.
sion pendant laquelle l'ordre le plus par tiut
n essa de régner. Nous croyons ne
tous ceux qui ont ci le bonheur d'eu étre té.
moins cil conserveront longtemps un pré-
cieux sotuveniri.

Hier sotir se sont enbarlnés sur le Jol/l
Munin, pour Qtubec, NN. rSS. les Evêques
de Montréal, de Terreneuve, dt Toronto, de
3ytwi, dle .dlartyropolis et de Carrta, M.

le riîand-Vicair \ValsI de Trre-Neve, ac-
'omîgî:ît le Cli.fspiritiel duit di cèse ie ce
nomt.\l.l. . Pare ut Jus. La[Lacuei, (lia-
noinesi (, Ch1. Mignraitlt, A. PmIisotunauilt, Pl.
''tier, Pilo;e, tasaiet suite avec les ll. Pp.
Martin . 'TempMier, baudrtd, Aubert. AM.
St. Gerin, Villeieiue et d'autre imembre
du AuMrg.

Aprés le chant du Vemî Creator à la Cathté-
drale, NN. SS. les Evêques proce-dérînt jus-
qu'à l'glise parois'iale où te- attedaient trois
E.veiis avec les .\.wieurs de St. Sliîc.
A l suite Itti't comtte prière l it chante
P.SIee ai if ula ainsi qule ForaisonI par :S
G. ' Ev i de Mnîtréal . L'ongue joit
durant les pai-ss cd la runion. Les Li-
qs et leur cortèg e s'acthmiiiinor iiientcln-
siîte vers l'ebilorCailre o il se rendirent à
piud. De nombreux spe ctateurs ccheloInés
sur los degrés de pirre qui y conduisent, sa-
liîéreit de vives neehnations leurdépani.

Dès 0i h'e'e, le hourdon Le église parois-
siale avait ttlimtin'en u dedpart et les elocles

reptèrent avec lui ce sigal par toute la ville
lismu:ti la hute volée tqinia'L lomIttC'IL

i ùi le va 'cîur lat',a lPembar,-adcre.

.imane. dIrnler, a l.Eghlise St. Pierre
Sa Mngleur, kr. ti' ytow'a. ,a cotferé l'or-
dre lr de la prélris a M.. î tîge, O.

\. L.

(l^ Le e 1hnr di D)iocèle de Montréal eL
avcrti uie le uH!re:m i le la fltîCaisse Eetétiiaç-
tale sera iivi t Mardi, le 19 clu courant, ail
Poit Seminir(lu de Moutreial, à deux heures
1'. .l

fi bill ao nt dputir ojetl rmietredes
bure uxd poste le dimanche a été perdu le

ilà la majorité d one seulle voix.


